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RÉSUMÉ 


Reproduit au VII s. dans une œuvre d’Anania Sirakac‘i, le texte arménien 
Yatags ampoc* ew nfanac', qui traite des présages météorologiques et qui a 
provoqué de vives controverses, a-t-il bien pour modèle grec Aratos ? Appuyant 
la thèse d’un des chercheurs engagé dans le débat, le présent article propose une 
traduction française du traité, donne les résultats de la comparaison de la version 
arménienne avec la partie du texte aratéen traitant de météorologie, et confirme 
l'attribution à l’auteur des Phénomènes du texte-source de ce traité : sur les 207 
vers du texte grec, un peu plus de 150 ont leur équivalent en arménien. Le texte 
arménien, de toute évidence, est une traduction d’un extrait des Phénomènes. 


ABSTRACT 


Reproduced in the seventh century within a work of Anania Sirakac‘i, the 
Armenian text, Yatags ampoc* ew nÿanac', dealing with meteorological omens, 
provoked considerable controversy: was it modeled on a Greek text of Aratos? 
Supporting the thesis of one of the researchers involved in such debate, this 
paper gives a French translation of the treatise, compares the Armenian version 
with the part of Aratos’s text on meteorology, and confirms that the source of 
the treatise was the Phaenomena of Aratos: among the 207 verses of the Greek 
text, just over 150 have an equivalent in the Armenian. The Armenian text, 
obviously, is a translation of an extract of the Phaenomena. 


INTRODUCTION 


La découverte en 1896 par Galust Ter Mkrtè‘yan d’un texte qu’il attribue 
à Anania Sirakac‘i (VIIe siècle), parce qu'il est inséré dans un manuscrit 
contenant d’autres œuvres du même auteur et traite d’un sujet proche des 
préoccupations de l’arithméticien, entraîne aussitôt le chercheur lui-même 
à s'interroger sur l’origine réelle de l’écrit et son véritable auteur : l'examen 


REArm 33 (2011) 31-66. 
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attentif de la langue lui a révélé l'emploi de termes empruntés du grec. 
Faut-il, au regard de ces emprunts et d’autres constatations inattendues 
chez un écrivain arménien, voir, dans ce traité, un écrit propre à Anania, 
ou bien une traduction ? 

À sa suite, les chercheurs vont apprécier diversement la validité de l’attri- 
bution à l’arithméticien arménien du texte établi par Galust Ter Mkrtè‘yan 
auquel celui-ci, justifiant son choix, a donné le titre de Sur les nuées et les 
signes. 

En 1964, un article de Hraë‘ Bart‘ikyan sur le même sujet va pro- 
voquer des controverses passionnées : l’auteur y émet l'hypothèse que 
le traité d’Anania serait une traduction d’une partie des Phénomènes 
d’Aratos. 

L'article qui suit a pour origine la lecture des travaux de Hraë‘ Bart‘ikyan 
complétée par l'étude comparative des deux textes!. Le travail mené sur 
ce texte exhumé et édité, en 1896, par G. Ter Mkrté‘yan? puis réédité, 
en 1964, par H. Bart‘ikyan*, confirme les hypothèses de ce dernier : le 
modèle grec de Yatags ampoc* ew nšanac“ (Sur les nuées et les signes) 
que reproduit Anania Sirakac‘i dans sa Cosmographie est, sans aucun 
doute possible, Aratos. Le texte traduit est un extrait de ses Phénomènes, 
des vers 783 à 990. 

Notre étude de la version arménienne ayant corroboré l'hypothèse 
avancée par le chercheur arménien, nous ne présenterons pas en détail, 
dans le présent article, les divers éléments qui ont alimenté la polémique, 
ni ne passerons en revue chacun des points de vue des chercheurs engagés 
dans ce débat. Nous nous limiterons à un résumé des articles des deux 
principaux protagonistes en insistant notamment sur la place occupée par 
ce fragment dans l’œuvre d’Anania, et sur les autres sources possibles de 
cette version. 


! L'étude du traité arménien découvert par G. Ter Mkrtè‘yan et sa comparaison avec 
le texte aratéen ont fait l’objet d’un Mémoire de DEA que j'ai soutenu en 1994, à l’Uni- 
versité d’Aix-Marseille I, sous la direction de Gilles Dorival, en présence de Charles de 
Lamberterie. 

Je tiens ici à exprimer à l’un et à l’autre ma profonde reconnaissance. 

Le sujet et la bibliographie de base m'en avaient été donnés par Jean-Pierre Mahé que 
je remercie chaleureusement pour la confiance qu’il m’a ainsi témoignée. 

2 TER MKRTC‘YAN (G.), « Anania Sirakac‘i, Yatags ampoc‘ ew n$anac‘ », Ararat, 
fasc. 2-4 et 6-7, 1896, ValarSapat. Réimpression dans le recueil des œuvres de l’auteur : 
Hayagitakan usumnasirut‘yunner, tome 1, Erevan 1979, p. 235-297. 

3 BART‘IKYAN (H.), « Aratos Solac‘u Aroonpeia k‘am [poyvoctiké aëxatut‘yan hin 
hayeren t‘argmanut‘yuns », Banber Matenadarani, 7, Erevan 1964, p. 331-363. 
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Nous proposons ici une traduction française du texte arménien édité par 
H. Bart‘ikyan. On y trouvera certains résultats de notre examen linéaire et 
de la collation des deux textes mis en parallèle : chaque période est précédée 
de la numérotation en vers des passages correspondants dans les Phéno- 
mènes d’Aratos. On pourra se reporter à la dernière édition de J. Martin“. 

Cette traduction est suivie de l’organisation comparée des deux textes 
et d’un commentaire où on pourra reconnaître quelques-uns des termes 
du débat qui ont opposé les chercheurs et certaines de leurs divergences. 
Si, dans cette partie, nous nous efforçons de rechercher les autres sources 
évoquées pour le texte arménien et d’examiner la thèse des contradicteurs 
de H. Bart‘ikyan, nous ne suivons cependant pas ce dernier qui, consta- 
tant lui-même que certaines des phrases du texte ne se trouvent pas dans 
Aratos, suggère qu’il pourrait s’agir d’une traduction faite directement de 
l'ouvrage d’Eudoxe de Cnide qu’Aratos a mis en vers. Il ne nous est pas 
possible de vérifier cette hypothèse, puisque seuls des fragments sub- 
sistent de l’œuvre d’Eudoxe. 


Dans tous les cas, nous tenons à souligner l’importance du travail des 
chercheurs arméniens qui se sont penchés sur la traduction arménienne, 
faite sans nul doute à partir d’un texte grec, et qui ont ainsi mis au jour 
sa valeur : l’apport d’une telle version est précieux. Même s’il est diffi- 
cile d'envisager qu’elle pourrait nous restituer l’ouvrage perdu d’Eudoxe, 
son importance est inestimable : reproduite par un auteur du VIT siècle, 
cette traduction ne peut avoir été inspirée que par un manuscrit qui lui 
est contemporain ou d’une époque antérieure. Or le plus ancien manus- 
crit contenant les Phénomènes qui nous soit parvenu, le Marcianus 476, 
date du XT siècle finissant ; le manuscrit traduit par Sur les nuées et les 
signes serait de quatre siècles plus vieux que celui-ci, et notre traduc- 
teur, tout maladroit qu’il soit, apparaît bien meilleur hellénisant que ce 
traducteur en latin des Phénomènes dont la traduction, faite vraisem- 
blablement au VII siècle, a été reproduite, à partir du VIII siècle, dans 
des éditions latines bien peu sûres et dont J. Martin dit qu’elles sont 
un tissu de bévues. L'auteur qui ignorait l’existence de ce traité dans sa 
première éditionf en mentionne l'existence dans la seconde : il en a eu 


4 MARTIN (J.), Aratos, Phénomènes, Tome 1, Les Belles Lettres, Paris, 1998. 

5 MARTIN (J.), Histoire du texte des Phénomènes d’Aratos, Librairie C. Klincksieck, 
Paris 1956. 

6 MARTIN (J.), Arati Phaenomena, Introduction, Texte critique, commentaire et tra- 
duction, La nuova Italia, Firenze, 1956. 
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connaissance à travers la traduction française qu’on lui a faite d’une 
version russe de l’opuscule réalisée par S. Arevÿatyan et K. Ter Davtyan 
[J. Martin, Aratos... 1998, p. CXXV] et juge qu'il s’agit là d’une para- 
phrase des Phénomènes. Au regard des chemins qu'a pris le texte armé- 
nien pour parvenir à J. Martin, ce jugement, quelque peu réducteur, est 
certes compréhensible mais il mériterait, au moins pour partie, d’être 
corrigé : notre version arménienne, même si elle ne couvre qu’un extrait 
des Phénomènes, peut éclairer d’une manière nouvelle la connaissance 
qu’on a du texte d’Aratos et cette contribution nécessite de lui consacrer 
une étude approfondie. 

Outre cette approche plus précise qu’elle donne du texte original grec, 
la traduction arménienne reproduite par Anania Sirakac‘i, dans un ouvrage 
destiné à servir l’enseignement de ce maître, permet également de s’inter- 
roger sur l’utilisation scolaire du texte d’Aratos dans le monde grec et 
byzantin, plus exactement dans le système scolaire arménien. 

Enfin, faite du grec, cette traduction permet évidemment de se pencher 
sur les procédés de traduction en arménien, mais surtout de sonder le sens 
de certains termes désignant notamment des animaux qui, de nos jours 
encore, ne sont pas identifiés : une traduction en arménien moderne de ce 
texte existe’, mais les traducteurs, qui nous livrent une traduction peu 
littérale, n'élucident pas le sens de ces mots et laissent entière l’interroga- 
tion à leur sujet. 


I. UNE ATTRIBUTION CONTROVERSÉE : 
ÉTAT DE LA QUESTION. RÉSUMÉ DES ARTICLES 


A — L’article de Galust Ter Mkrté‘yan (1896) 


Quand Galust Ter Mkrtë‘yan publie dans la revue Ararat, en 1896, un 
texte original qu'il intitule Sur les nuées et les signes, il précise, au début de 
son article, qu’il publie ce texte après avoir constaté que l'ouvrage Uiuubfuuyhr 
Chpukninny U Eau npupp Putih Ananiayi Sirakunwoy Mnac‘ordk‘ Banic‘ 
(Ce qui subsiste des œuvres d’Anania Sirakac‘i) publié par K‘. Patkanyan 


` 


à St Petersbourg en 1877, ne contient pas tous les ouvrages attribués à 


7 Voir ABRAHAMYAN (A.) et PETROSYAN (G.), Anania Sirakac‘u matenagrut'yun, VI. 
« Anania Sirakac‘u hamaroti Amperi ew nšanneri masin », Erevan, 1979, p. 315-324. 

Dans un article, actuellement sous presse, intitulé « De quelques noms d'oiseaux », nous 
examinons chacun des animaux porteurs d’un nom énigmatique pour tenter d’élucider l'espèce 
ainsi désignée. Cet article paraîtra dans des Mélanges en l'honneur de Gilles Dorival. 
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Anania. Étudiant précisément le manuscrit, qui se trouve de nos jours au 
Matenadaran Mesrop Maëtoc‘ sous le n° 2679, Galust Ter Mkrté‘yan émet 
l'hypothèse que certaines des pages qu’il contient doivent être de Sirakac'i, 
qu’il en est d’autres qui portent clairement la mention de l’arithméticien 
Anania, ce qui concerne le cours du soleil et autres... ; plus loin, après 
bien des pages abîmées, Galust Ter Mkrtč‘yan dit qu’on voit apparaître la 
mention Questions et réponses au sujet de la création. À nouveau des 
pages peu lisibles, puis le texte qui nous intéresse sans titre ni numérota- 
tion. D’après Galust Ter Mkrté‘yan, il est difficile de dire, vu l’état défec- 
tueux du manuscrit, s’il y a continuité entre chacune des pages, s’il ne 
manque pas des pages ; mais il constate que manquent évidemment le titre 
et peut-être le début du texte qui nous intéresse. Considérant que ce texte 
se trouve au milieu d’autres textes d’Anania Sirakac‘i, qu’il est immédiate- 
ment contigu à ceux-ci, Galust Ter Mkrtè‘yan en conclut qu’il est proba- 
blement de la plume d’Anania. Il confirme son hypothèse en examinant 
dans le détail l’ensemble du manuscrit : Dans bien des endroits, écrit-il, 
on trouve répétées les mêmes préoccupations, presque avec les mêmes 
mots, pris dans les mêmes acceptions, que dans les ouvrages connus 
d’Anania, ayant surtout à l’esprit l'ouvrage d’Anania Sur le ciel. Le début 
de ce manuscrit étant peu lisible, il n’est pas simple de dire quel titre il 
avait. Galust Ter Mkrté‘yan, se reportant au résumé de ce texte fait dans 
un manuscrit du 15° siècle, sous le titre Sur les nuées et les signes, attribue 
ce même titre au texte qu’il publie. 

Galust Ter Mkrt‘yan, d’une manière vraisemblable, montre que globa- 
lement ce petit écrit diffère de bien des écrits semblables qu'on trouve 
dans notre littérature ayant trait à la science des calendriers, à l'astrono- 
mie... Celui-ci est un écrit scientifique tout à fait à part des écrits astro- 
nomiques et astrologiques... se trouvant dans notre littérature ancienne. 
Et relevant dans le manuscrit arménien l’utilisation de mots étrangers 
(grecs), dont le fameux Yuffn,p, frnu (kip'iwk', p'iwkos) et examinant 
quelques impossibilités relatives à la géographie de l'Arménie : l'existence 
d’une île (période LXI, ligne 189), par exemple, qu'Anania ne peut pas 
avoir vue en Arménie ni à Trébizonde, où il a vécu de nombreuses années, 
l’auteur en vient à la suggestion que Sur les nuées et les signes n’est pas 
un écrit original mais est une traduction. Anania, qui a rédigé une Géo- 
graphieÿ, connaît bien l'Arménie ; mais, hélas, l'exemple de l’île n’a pas 
d'équivalent dans le texte grec d’Aratos. 


8 Voir HEWSEN (R. H.), Armenia according to the Afxarhac‘oyc‘ (Géographie), REArm 
NS 2 (1965), p. 319-342. 
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Après cette analyse du manuscrit, Galust Ter Mkrté‘yan, examinant 
d’autres ouvrages d’Anania, donne les sources auxquelles puise le plus 
fréquemment celui-ci : Aristote Sur l Univers, Basile l’'Hexaéméron, Phi- 
lon dont le Quaestiones et solutiones in Genesim a très probablement 
inspiré le 2upqünchp lı Munnu fuukifp Jeug" upu psn fò kukik Harc‘munk‘ 
ew batasxanik‘ yalags ararë‘ut‘eann (Questions et réponses au sujet de 
la Création) d’Anania Sirakac‘i. 


B — Le premier article de Hraë‘ Bart‘ikyan (1964) 


En 1964, dans un article intitulé L'ancienne traduction aménienne de 
l'ouvrage Aiooqueïa ou I1poyvwotixà d’Aratos de Soles, Hraë‘ Bart‘ikyan 
émet l'hypothèse que c’est cette deuxième partie du texte (commençant au 
vers 733) des Phénomènes d’Aratos (qui comporte au total 1154 vers) qui 
nous est parvenue, traduite en arménien, dans un manuscrit d’Anania sous 
le titre Sur les nuées et les signes. 

Après une rapide biographie d’Aratos, l’auteur rappelle que les Phéno- 
mènes, rédigés à la demande d’Antigone Gonatas alors sur le trône de 
Macédoine (276), adaptent en vers (hexamètres dactyliques) le texte en 
prose d’Eudoxe de Cnide, et que le texte grec, dans son intégralité, nous 
est parvenu dans deux manuscrits en grec : le Venetus Marcianus 476 et 
le Vaticanus gr. 1307 de la fin du 11° siècle ou du début du 12° siècle. 
Puis il évoque la publication de l’article de Galust Ter Mkrté‘yan, résume 
le contenu de cet article — sauf la fin où il est question d’autres œuvres 
d’Anania — mentionne la date (971) du manuscrit exhumé, donne son 
lieu de conservation et reprend sa description : il est vétuste, très abîmé, 
surtout au début et à la fin. 

Après ce résumé, Hraë' Bart‘ikyan dit que la deuxième publication 
de Sur les nuées et les signes a été faite par Ašot G. Abrahamyan° en 
1944 dans son Anania Sirakac‘u matenagrut‘yuna (Les œuvres d'Anania 
Sirakac‘i), ouvrage dans lequel sont rassemblées les œuvres d’Anania. 
À cette occasion, celui-ci a précisé que ce texte est présent dans un autre 
manuscrit du Matenadaran, sous le titre Quant à la lune et que le texte 
publié par Galust Ter Mkrtë‘yan est un fragment du calendrier établi 
par Anania Sirakac‘i, mais il ne revient pas sur la question de savoir si 
ce texte est un écrit propre à Anania ou une traduction. Hraë‘ Bart‘ikyan 
ajoute quelques mots concernant l'établissement du texte de Sur les nuées 
et les signes dont A$ot G. Abrahamyan dit qu’il a été établi de manière 


9 ABRAHAMYAN (A. G.), Anania Sirakac‘u matenagrut‘yuna, Erevan, 1944. 
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scrupuleuse. S’il confirme ce jugement disant qu’il n’a relevé que des 
erreurs insignifiantes, en revanche, Hrač‘ Bart‘ikyan signale les incor- 
rections principales remarquées dans le texte publié par ce dernier. 

Il mentionne ensuite l’existence d’une traduction en russe de Sur les 
nuées et les signes à la suite de laquelle les traducteurs reprennent la 
question posée par Galust Ter Mkrté‘yan de savoir si ce texte est ou non 
une traduction, et signalent, en même temps, l’étroite parenté de ce texte 
avec la partie de la Cosmographie d’Anania où il est question de météo- 
rologie ; et ils terminent disant que, dans tous les cas, il est intéressant 
de remarquer qu’il est une des sources de la Cosmographie de Sirakac“‘i. 

Puis Hraë‘ Bart‘ikyan propose une collation de ce texte avec la deu- 
xième partie des Phénomènes, relève que le texte arménien ne suit pas 
toujours le texte grec et que certains passages n’ont pas leur équivalent en 
grec. Il pose enfin la question de savoir si le texte n’est pas une traduction 
qui vient tout droit de l'œuvre d’Eudoxe de Cnide ; si les fragments sup- 
plémentaires ne viennent pas directement de l'œuvre d’Eudoxe, fragments 
qu’il est possible qu'Aratos ait supprimés. À l'appui de cette supposition, 
outre l’exemple de TÜTToc traduit en arménien dans un sens différent de 
celui que lui attribue Aratos, il prend celui de plusieurs noms d’animaux 
dont la traduction reste énigmatique et qui ont du mal à être identifiés. 


C - La polémique entre H. Bart‘ikyan et G. V. Abgaryan (1971-1974) 


À la suite de la publication de l’article de H. Bart‘ikyan en 1964, une 
véritable polémique s'engage dans les publications arméniennes pour 
tenter de déterminer l’auteur grec dont s’est inspiré Anania Sirakac‘i : 
G. V. Abgaryan!° s'appuyant sur les travaux de H. T‘orosyan!!, datant de 
la même époque que la publication de Galust Ter Mkrtè‘yan, souligne 
l'influence de l’Hexaéméron de Basile de Césarée non seulement sur le 
traité Sur les nuées et les signes, mais aussi sur la Cosmographie du même 
auteur ; G. V. Abgaryan déplore que les éditeurs (Ašot G. Abrahamyan 
et H. Bart‘ikyan) et les traducteurs en russe de ce traité (S. S. Arevšatyan 
et K‘. S. Ter Davt‘yan!?) n’aient pas eu connaissance des travaux de 
H. T'orosyan qui a montré que le texte d’Anania a bien été composé après 


10 ABGARYAN (G. V.), « Sirakac‘un veragrvac Yatags ampoc‘ ew nšanac“ aÿxatut‘yan 
masin », Patma Banasirakan Handes, (1971), fasc. 1, p. 77-94, Erevan. 

11 TʻorosYaN (H.), « Anania Širakacʻin ew Ararat t'ert‘in mi yawelvacə », Bazmavēp, 
1896, p. 214-221, Venise. 

12 AREVSATYAN (S. S.) et TER DAvT‘YAN (K“. S.), « Anania Sirakac‘i », Kosmografija, 
1962, p. 108-117, Erevan. 
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la traduction en arménien (V° siècle) de Basile de Césarée et n’admet pas 
hypothèse de H. Bart‘ikyan selon laquelle Sur les nuées et les signes 
serait une traduction d’un auteur ayant vécu 800 ans environ avant cette 
traduction. À l’origine de cette erreur se trouverait la lecture d’un article 
de G. Zarbhanalyan (1889) où celui-ci montre que certains termes d’astro- 
nomie d’Anania sont empruntés à un ouvrage d’Aratos Jepi tç äpuoviac 
tç oùpaviov coaipac écrit après A1ocmueia mais qui n’a pas été conservé. 
Mais en nommant Aratos, G. Zarbhanalyan n'aurait pas eu à l'esprit Sur 
les nuées et les signes. Et citant H. T‘orosyan, il répète que Sur les nuées 
et les signes ne sont rien d'autre qu'un rassemblement de toutes sortes 
de phénomènes atmosphériques ou de prévisions venant de divers écrits 
traduits. 

Pour G. V. Abgaryan, qui reprend ensuite point par point l’examen de 
la collation de H. Bart‘ikyan pour y relever les incompatibilités des deux 
textes, qui examine ensuite la traduction russe pour y relever certaines 
erreurs, notre texte n’a rien à voir avec le poème d’Aratos. Et G. V. Abgaryan 
de faire des rapprochements avec le hpp duumulnyp (Girk‘ Vastakoc‘s, 
Le livre des labeurs), dont H. Bart‘ikyan!* dit que ce l'eærovixd, œuvre 
grecque traduite en arménien à partir de l’arabe, est un ouvrage qui cite 
une trentaine d'auteurs dont... Aratos. 

Pour ce qui est enfin de l'attribution de Sur les nuées et les signes à 
Anania, d’après lui, le texte serait un recueil de textes multiples d’auteurs 
divers qui aurait été constitué par un inconnu lequel par erreur l'aurait 
attribué à Anania Sirakac‘i. Le plus important d’entre ces textes est une 
traduction d’un ouvrage grec concernant les phénomènes atmosphériques 
dont l’auteur est Eudoxe de Cnide traduit, insiste G. V. Abgaryan, au 
VII siècle par Anania Sirakac‘i, traduction qui ne nous serait pas parve- 
nue intégralement. 

Voilà pour l'essentiel posés les termes d’une polémique qui, de 1971 à 
1974, va opposer H. Bart‘ikyan à G. V. Abgaryan : le premier est convaincu 
que la source d’Anania Sirakac‘i est bien Aratos, que G. V. Abgaryan 
reprend les affirmations erronées de H. T‘orosyan, que bien de ses argu- 
ments sont gratuits*, que s’il y a des erreurs de traduction, elles sont 
dues à l’existence de plusieurs manuscrits d’Aratos de mains différentes, 
et qu'on trouve ce même type d'erreurs dans d’autres manuscrits d’autres 
écrivains dont il compare les copies différentes en faisant apparaître les 


13 BARTIKYAN (H), « Darjyal Anania Sirakac‘un veragrvac Yatags ampoc‘ ew n$anac* 
aSxatut‘yan masin », Patma Banasirakan Handes, (1971), fasc. 4, p. 133-150, Erevan. 
14 BART‘IKYAN (H.), « Darjyal Anania Širakac‘un... » opus cité. 
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divergences. Pour G. V. Abgaryan qui reste ferme, Sur les nuées et les 
signes n’est pas une traduction du texte d’Aratos : les différences entre 
les points cardinaux ou les autres erreurs constatées sont dues au fait 
qu'Aratos et Anania puisent à des sources différentes ou quand ils puisent 
tous deux dans le même Eudoxe, l’interprètent différemmentif. 


II. TRADUCTION 


La traduction, proposée ici, est celle du texte arménien d'après l'édition 
publiée par H. Bart‘ikyan/”. Elle suit l’ordre du texte arménien ; ainsi, 
lorsque ce texte présente des interversions par rapport aux vers d’Aratos, 
ceux-ci sont présentés dans l’ordre correspondant au texte arménien. 

Les chiffres romains en début de ligne renvoient aux périodes du texte 
arménien, les chiffres arabes, aux lignes de celui-ci. Ils sont suivis de la 
numérotation des vers des passages auxquels ils correspondent dans les 
Phénomènes d’Aratos!. Les mots entre crochets obliques, absents en 
arménien, sont interpolés pour faciliter la compréhension. Les passages 
en italique n'ont pas d'équivalent dans le texte grec ; c'est le cas de toute 
la partie située après une ligne ainsi marquée (***), 


I. 1. [v. 783-785 début]. Quand la lune apparaît dans son troisième 
jour, avec ses cornes dressées, et qu’elle est nette et resplendissante, elle 
annonce le beau temps, mais si ses cornes sont resplendissantes et rousses, 
elles annoncent le vent ; si la lune apparaît rousse, c'est parce que le 
nuage noir et épais se mêle à la clarté de la lune. 


IL 5. [v. 785 fin-787]. Quand la lune est à son quatrième jour, il faut 
qu'elle soit plus brillante, mais si, comme pour une lune de trois jours, 
embrumées sont les cornes et épaisses et que les pointes ne sont pas 
effilées, mais pleines et émoussées, elles annoncent un vent du couchant 
ou bien la pluie, parce que l'air rembruni fait apparaître ainsi les cornes 
de la lune. 


15 BART‘IKYAN (H.), « Verjin angam Aratosi erki hayeren t‘argmanut‘yan verabereal », 
Patma Banasirakan Handes, (1974), fasc. 3, p. 193-205, Erevan. 

16 L ABGARYAN (G. V.), « Aratos Solac‘u Atoonueta aëxatut‘yan karcec‘eal t‘argma- 
nut‘yan masin », Patma Banasirakan Handes, (1972), fasc. 4, p. 185-199, Erevan. 

— ABGARYAN (G. V.), « Krkin Aratos Solac‘u poemi masin », Patma Banasirakan 
Handes, (1974), fasc. 3, p. 206-218, Erevan. 

17 BART‘IKYAN (H.), « Aratos Solac‘u Atoonueiu... » opus cité. 

18 MARTIN (J.), Aratos, Phénomènes... opus cité. 
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IMI. 9. [v. 788-791]. Quand la lune est à son troisième jour et que ses 
cornes ne sont pas inclinées vers l’intérieur et ne sont pas ouvertes à 
l'extérieur, mais sont dressées vers le haut, c’est signe de vent ; c’est 
parce que, dès le début, ses cornes sont dressées vers le haut par les airs 
qu'on la voit dressée vers le haut par les airs, ce qui west pas le présage 
d'un vent léger, mais celui d’un vent de tempête, qui souffle du nord ou 
d’un vent libyen. 

[v. 792-793]. Mais si, le quatrième jour, ses cornes apparaissent sem- 
blables à celles du jour précédent, cela présage davantage la violence des 
airs, parce que c’est sous l'effet de l’impétuosité de lair qu'au quatrième 
jour, les cornes apparaissent dressées. 


IV. 16. [v. 794-7951. Quand les cornes de la lune sont inclinées vers 
le sud, elle annonce un vent du sud, mais si celles-ci sont inclinées en 
direction du couchant, elle annonce un vent du couchant, mais si les 
cornes se penchent du côté du couchant, elles annoncent un vent du sud, 
parce que la corne dressée répand sa luminosité depuis le sud vers le 
couchant ou depuis le couchant vers le sud, et c'est ainsi que la corne 
apparaît inclinée. 


V. 21. [v. 796-798]. Quand la lune est de trois jours et que son disque 
est tout entier de couleur rousse, elle annonce des agitations de nuages et 
d’airs, mais si, accusant sa couleur rousse, elle tourne à la couleur du feu, 
alors l’agitation des nuages et des airs sera plus forte encore que <celle 
annoncée par> sa précédente apparence. 


VI. 24. [v. 799-803]. Quand la lune est réduite de moitié de l’un ou l’autre 
côté pareillement, que cela se produise au moment de sa croissance ou 
de sa décroissance, et ses cornes rabotées tandis qu’elle est pleine en 
son milieu, puisque la lune commence avec des cornes et se consume 
avec des cornes, et que sa couleur est resplendissante, elle annonce le 
beau temps, mais si elle est rousse, elle annonce le vent, et par ce signe 
<elle l’annonce> pour <tous> les jours de ce mois ; mais si ce n’est que 
d’un côté qu’elle est brune, ce sont les derniers jours du mois qui seront 
ventés. 


VIL 29. [v. 804-810]. Quand, sur la lune, dans son toisième ou quatrième 
jour, apparaît comme signe un croissant, qu’il apparaisse par beau temps 
ou par un temps de formation nuageuse, les humeurs de l’air annoncent 
la même chose jusqu’à la croissance de la lune à sa moitié ; mais si c’est 
à la croissance de la lune à sa moitié que le même signe apparaît, il devient 
signe jusqu’à la pleine lune ; mais si à nouveau le signe de la lune apparaît 
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à la tête du mois, il devient même <signe> jusqu’à la décroissance de la 
lune à sa moitié ; qu’à nouveau le même signe apparaisse à la moitié <de 
sa décroissance», il devient même <signe> jusqu’au croissant de trois 
jours. 


VIIL 35. [v. 811-817]. Quand la lune est recouverte de brume et de 
tous côtés enveloppée d’une membrane, s’il arrive peu à peu que la 
brume se raréfie et qu’elle fonde sous une apparence brune, cela annonce 
du beau temps, ef c’est ce qu'indique l’atténuation de l'épaisseur de lair 
et son éclaircissement. Mais si, d’un seul côté de la lune, la brume se 
dissipe et s’effiloche, c’est signe d'humeur venteuse et la direction du 
vent viendra depuis le côté où la brume s’est effilochée ; mais si de 
nouveau la lune apparaît enveloppée de brume, cela annonce des agita- 
tions de nuages, parce que cette deuxième reproduction de brume est 
causée par l’épaississement de la consistance de l'air ; et si une troisième 
fois encore la brume apparaît et <que la lune> soit brune, elle donne 
l'indication d’agitations des airs encore plus funeste et ce troisième signe 
est funeste et encore plus cause d’agitation hivernale. 


IX. 45. [v. 820]. Quand, aux alentours du soleil, apparaît un signe d’en- 
tassement, il y aura une agitation de nuages, soit du vent, soit des pluies ; 
ce signe est plus puissant que celui de la lune parce que les rayons du 
soleil sont plus vigoureux que (ceux de) la lune, puisque les rayons de la 
lune ne peuvent pas dissiper dans les airs une condensation de nuages 
qui s'y sont accumulés. Et cette consistance des airs <autour> du soleil 
donne plus fermement des indications que <autour> de la lune ; pour qui 
les regarde avec attention sur le soleil, il est possible, à partir de ces 
signes, de déterminer le temps qu'il fera. 


X. 52. [v. 822-823]. Quand, du côté du levant, le soleil apparaît multi- 
colore comme s’il était couleur de feu, roux, brun ou d'une autre couleur, 
c'est sans aucun doute le signe d'une perturbation des airs ; et <dans ce 
cas> il ne faut pas s'attendre à du beau temps. 


XI. 55. [v. 825-827]. Quand le soleil apparaît clairement ef que, sem- 
blable à lui, claire et sans nuages est la ceinture qui enserre le soleil, 
cela annonce que le jour prochain sera beau. 


XII. 57. [v. 824]. Quand, de tous côtés, les alentours du coucher de soleil 
apparaissent unis, cela annonce du vent, mais si le soleil apparaît rayé 

[v. 829-831]. et ses rayons brisés, si cela se produit du côté du couchant 
et aussi du sud, tandis que sa partie centrale apparaît claire et propre, cela 
annonce des pluies et des vents. 
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XIII. 61. [v. 834-839]. Quand, au moment où se lève le soleil, un éclair 
se produit et que près de lui apparaît une couleur rousse ou brune, la 
couleur rousse annonce le vent tandis que la brune, les pluies ; s’il se 
produit que c’est le soleil lui-même qui apparaît soit roux soit brun, la 
couleur brune annonce les pluies et la rousse, les vents. 


XIV. 65. [v. 840-844]. Quand le soleil se couche ou se lève et que ses 
rayons s’inclinant les uns vers les autres sont bousculés par les airs et que 
d’un côté, au moment de son lever ou de son coucher, il a une couverture 
de nuages, s’il arrive même que c’est de tous côtés qu’il est enveloppé 
d’un nuage au moment de son lever ou de son coucher, ces jours... 


XV. 69. [v. 845-847 début]. Quand, avant le lever du soleil, <monte dans 
le ciel> un nuage de taille moyenne et peu épais et qu'ensuite le soleil en 
même temps que le nuage s'élève <avec> ses rayons assombris, de telle 
sorte que son disque apparaisse privé <de ses rayons>, cela annonce la 
pluie. 


XVI. 72. [v. 847 fin-850 début]. Quand, au moment où il point, le soleil 
apparaît plus grand qu’à l’ordinaire et qu’après son apparition il s'étale et 
se dilate, comme s’il fondait, et que s’élevant peu à peu il apparaisse plus 
petit, cela annonce qu'il fera beau. 


XVII. 75. [v. 850 fin-851 début]. Quand, en hiver, au moment où il se 
couche, il apparaît jaune, cela annonce du beau temps ef cela se produit 
au moment où les nuages denses se dissipent et s'altèrent en s'éparpillant 
dans l'air et au moment où s'échauffant aux rayons du soleil, il les fait 
apparaître humides comme si la ceinture <du soleil> s’effilochait et que 
les rayons se mêlent à l'humidité, et <ce qui fait qu'> elle apparaît jaune 
et verte au moment du coucher du soleil. 


XVIII. 80. [v. 854-857]. Quand un nuage fait écran, que les nuages 
sont bruns, et qu’à ce moment les rayons du soleil se mêlent au nuage des 
deux côtés, cela annonce que le jour prochain il y aura des pluies parce 
que c’est sous l'effet de leur condensation que les nuages apparaisssent 
bruns. 


XIX. 83. [v. 858-861]. Quand le soleil apparaît dans sa pleine rondeur 
et qu’il se couche libre de tout nuage, s’il se trouve près de lui des nuages 
de teinte rousse, il n’est à craindre de pluie ni pour la nuit ni pour le jour 
à venir. 


XX. 86. [v. 870-873]. Quand les rayons du soleil nous apparaissent 
assombris et semblables à la couleur brune, de sorte que parfois il nous 


PHÉNOMÈNES D'ARATOS 43 


apparaît plus ténébreux, alors cela a lieu au moment où le soleil entre 
dans les ténèbres. 


XXI. 89. Quand un nuage épais se trouve près de lui, cela annonce 
une agitation de nuages. 


XXIL 90. [v. 866-868]. Quand le soleil s’apprête à se lever et que près 
de lui se trouvent des nuages couleur de feu, roux et denses, cela annonce 
des nuages ; alors il ne peut y avoir de nuages sans pluie ni de jour sans 
rosée. 


XXIII. 93. [v. 874-876]. Quand le soleil se lève et que l’on croirait que 
ses rayons se lèvent du côté oriental autour du disque et qu’il devient 
plus ténébreux, cela indique qu’il est voilé par des nuages clairsemés et 
cela annonce de la pluie ou du vent, mais si ses rayons apparaissent plus 
vigoureux, alors cela annonce <un temps> sans nuage. 


XXIV. 97. [v. 877-879]. Quand, près du soleil, se trouve du brun ou du 
noir, cela annonce les troubles d’un temps d’hiver, mais si le halo brun 
se trouve plus près encore <du soleil», il y aura des pluies torrentielles 
parce que ces nuages indiquent une condensation de l'air et la <ï.e. sa> 
difficile dissipation. Comme je l'ai dit, si le halo est plus proche du disque 
du soleil et se dissipe avec difficulté — il est clair que par trois fois, de 
cette façon, des nuages enveloppent le soleil — cela annonce de grands 
froids d’hiver. 


XXV. 103. [v. 881-882 et 887-888]. Quand apparaît un nuage épais 
qu'on appelle unn}uymh patitovn qui, rencontrant les rayons du soleil, se 
mêle à eux comme s’il s'assimilait au soleil et se déplaçait avec lui, c’est 
l'attente d’un temps d’hiver. I est évident qu'une telle chose, à cause de 
son intense degré de condensation en nuages, ne peut se dissiper, si par 
hasard <même> elle se trouve à proximité du soleil ; et quand c’est du 
côté sud qu’apparaît ce patitovn, il montre <que le temps hivernal viendra 
du> sud ; s’il apparaît du côté du couchant, c’est le couchant qu’il indique 
<comme origine du temps hivernal>. 


XXVI. 109. Quand le soleil se couche et que, le soir, de la rosée se 
dépose, cela annonce de la pluie pour le jour à venir plus que <si la 
rosée se déposait> au moment du lever du soleil ; et cela se passe ainsi 
parce que, à son lever, le soleil transforme la chaleur <du temps> en 
froid, tandis que le soir, à cause du froid de la nuit précédente, les nuages 
restent stables ; c’est à cause de ce fait que cela annonce des agitations 
de nuages. 
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XXVII. 114. [v. 926-932]. Il est des étoiles qui empruntent dans leur 
cours des routes confondues et auxquelles on donne le nom de voie lactée ; 
cette route, si elle devient blanche, elle annonce <que> le vent <soufflera> 
du côté d’où elles ont bougé ; mais si c’est de l’autre côté, où les étoiles 
n’ont pas bougé, et d’un autre côté encore, cela annonce un vent mêlé. 


XXVIII. 118. [v. 892-902]. Il y a un endroit, qu’on appelle la Man- 
geoire <et> c’est une constellation d’un type particulier qui ressemble à 
un nuage ; elle se trouve auprès de la carapace du Cancer <et> deux 
étoiles se trouvent près d’elle, l’une au sud, l’autre au couchant, qu’on 
appelle les Ânes ; quand, par beau temps, au moment où tu lèves les yeux 
vers le haut, tout à coup, la Mangeoire disparaît et que les étoiles qu’on 
appelle les Ânes apparaissent vacillantes, cela annonce des agitations de 
nuages. 


XXIX. 123. [v. 903-904]. Quand la Mangeoire apparaît sombre et 
que les étoiles <apparaissent> semblables entre elles, cela annonce des 
pluies. 


XXX. 125. [v. 905-908]. Quand des deux étoiles situées près de la 
Mangeoire, qu’on appelle les Ânes, celle qui se trouve au sud apparaît 
plus vacillante, tandis que celle du couchant, semblable à elle-même, 
<apparaît> resplendissante, cela annonce des vents depuis le couchant ; 
mais si c’est l'inverse, que celle du couchant devient plus vacillante, 
tandis que celle du sud, semblable à elle-même, devient resplendissante, 
c’est le <vent du> sud <qui soufflera>. 


XXXI. 129. [v. 933-937]. Quand il y a des éclairs des quatre côtés et 
que de ces mêmes côtés, d'où jaillissent les éclairs, des vents soufflent, 
cela annonce des agitations de nuages ; ce sont surtout les navires en mer 
qui sont exposés au danger. 


XXXII. 132. [v. 938-939]. Quand c'est le début de la nuit et qu'un 
nuage apparaît semblable à une toison de laine, cela annonce une pertur- 
bation des airs. 


XXXIII. 134. [v. 940]. Quand l’arc <en ciel>, au moment du coucher 
du soleil, apparaît double, cela annonce des pluies. 


XXXIV. 135. [v. 941]. Quand, en même temps que les étoiles, tu vois 
un halo brun, cela annonce des agitations de nuages. 


XXXV. 137. [v. 909-012]. Quand, sur la crête des montagnes, des 
bruissements se font entendre, ils annoncent des vents. 
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XXXVI. 138. [v. 913-915]. Quand la cigogne s'enfuit effrayée, loin de 
la mer, en poussant un cri aigu, elle annonce des agitations de nuages ; 
elle s'enfuit parce qu'elle les pressent avant <qu'ils ne soient annoncés> 
par le tumulte de la mer. 


XXXVII. 141. [v. 916-917]. Quand, par beau temps, les pétrels (4rufn,p 
kip‘iwk®), sortant des bois, voltigent effrayés les uns contre les autres, ils 
annoncent des agitations de nuages et de vents ef ce ihfn4nu p'iwkos <est> 
un petit oiseau [...?] qui est mis en mouvement par un simple souffle. 


XXXVIII. 144. [v. 918-919]. Quand les canards sauvages et les oies 
mettent pied sur la terre ferme et se dégagent les ailes, ils annoncent des 
agitations de vents. 


XXXIX. 146. [v. 920]. Quand, sur les crêtes des montagnes, un nuage 
s'étire en longueur et qu'il apparaît diminuant et long, cela annonce du vent. 


XL. 148. [v. 921-923]. Quand les fauvettes (wwufnp papiwk*) sortent 
de la mer en grand nombre les unes autour des autres, cela annonce le 
vent, cela est la même chose que lorsque sort le jnpnymmby yoro$tued. 


XLI. 150. [v. 942-943]. Quand les oiseaux des mers ou des cours d’eau 
volent sans cesser de raser la surface de l’eau, comme s'ils étaient au ras 
de l’eau, cela annonce des pluies. 


XLII. 152. [v. 944-945]. Quand les hirondelles volent vite au-dessus 
des étangs et de leurs ailes frappent sur l’eau, cela annonce des agitations 
de nuages. 


XLIII. 154. [v. 946-948]. Quand les grenouilles se rassemblent entre 
elles et coassent, elles annoncent des agitations de nuages ; il y a aussi 
des grenouilles qui s'appellent ghunhhmhp giwiniovnk® qui confirment 
encore plus le temps <qu'il fera> et elles sont si menues que les vers 
d’eau les avalent. 


XLIV. 157. [v. 949-950]. Quand les wyumquhs atatanë* donnent de la 
voix au matin, cela annonce un temps d’hiver. 


XLV. 158. [v. 951-953 (?)]. Quand au bord de la mer, de leurs ailes, ils 
frappent les eaux, cela annonce des agitations de nuages. 


XLVI. 160. [v. 954-955]. Quand le troupeau de bœufs est tête dressée 
vers le ciel et flaire, cela annonce des pluies. 


XLVII. 161. [v. 956-957 début]. Quand les fourmis sortent leurs œufs 
des trous, cela annonce des pluies. 
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XLVIIL 162. [v. 957 fin-958 début]. Quand les fourmis se rassemblent 
et prennent place sur les murs, cela annonce des pluies. 


XLIX. 163. [v. 960-961]. Quand les oiseaux domestiques se dégagent 
<les ailes> et crient à pleine voix, ils annoncent des pluies. 


L. 164. [v. 963-967]. Quand les geais se pressent les uns contre les 
autres et lancent des cris, ils annoncent des pluies, <et> surtout les cor- 
beaux quand ils volent et lancent des cris qui se répondent, ils annoncent 
des pluies, la foudre et la grêle. 


LI. 167. [v. 968-9691]. Quand les geais d’une voix épaisse lancent des 
cris et de leurs ailes frappent les airs, ils annoncent des pluies. 


LII. 169. [v. 970-971]. Quand les oiseaux domestiques <et> ceux aux 
becs acérés et les albatros se dégagent <les ailes> et, rentrant au nid, 
agitent leurs ailes, il y aura des agitations de nuages. 


LIII. 171. [v. 972]. Quand les cigognes se précipitent vers les lacs, avec 
un cri, cela annonce des pluies. 


LIV. 172. [v. 974 fin-975]. Quand les mouches mordent de façon plus 
piquante et sucent ce sang-là avec ardeur, cela annonce des agitations de 
nuages. 


LV. 174. [v. 976-981 début]. Quand, par une nuit humide, de la mèche 
de la chandelle un éclair jaillit, cela annonce la pluie ; et si, à l’entour 
de la chandelle, <il y a> un cercle de feu, outre les pluies cela annonce 
un temps d’hiver ; si, de la chandelle, la lumière ne s’élève pas droit, mais 
d’un côté ou des deux côtés, <sortant> pareille à des bulles d’un côté et 
de l’autre, cela annonce des pluies. 


LVI. 179. [v. 981 fin-982]. Quand les canards sauvages, à la saison 
d'été, volent vite en portant la tête haute, ils annoncent des pluies. 


LVII. 181. [v. 988-990]. Quand le brouillard s’effiloche au pied des mon- 
tagnes et que leurs cimes apparaissent nettes, c’est signe de beau temps. 


LVIII. 183. [v. 983-984]. Quand, dans les plats à griller ou les marmites, 
se rassemblent des étincelles, elles annoncent des pluies. 


LIX. 185. [v. 986-987 et 1039 fin-1040 début]. Quand ce sont les mar- 
mites elles-mêmes qui, tout autour d'elles, ont des étincelles semblables à 
des grains de millet, cela annonce des pluies. 


KKK 
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LX. 187. Quand les gouffres tourbillonnent et que les profondeurs sont 
claires, il y aura un vent du sud. 


LXI. 189. Quand les extrémités de la terre ou d’une île sont face au 
côté de la mer et ont bien au-dessus d'elles un nuage, cela annonce un 
vent mêlé. 


LXII. 191. Quand il y a un vent du sud et qu'ils <ï.e. les nuages> 
déposent une forte et abondante rosée, c'est signe qu'il y aura un vent 
du nord. 


LXIII. 193. Quand, sur les gouffres, apparaît comme une espèce de 
poussière et que cette poussière blonde qui imprègne l'air est à ce point 
clairsemée qu'elle n'est presque pas visible, cela annonce qu'il y aura un 
vent du sud. 


LXIV. 195. Quand de la brume se forme à la saison d'été, cela annonce 
un vent <qui vient> du couchant. 


LXV. 196. Quand, le soir, une rougeur se forme dans le ciel, cela 
annonce du beau temps, et quand c'est le matin, cela annonce des 
pluies. 


LXVI. 198. Quand le soleil, à son lever, montre ses rayons assombris, 
cela annonce de grandes agitations de nuages. 


LXVII. 200. Quand un nuage après l'autre se dirige vers le soleil et 
que le nuage s'épaississe, cela annonce un grand nuage. 


LXVIII. 202. Quand, à son coucher, le soleil propage ses rayons en 
les faisant ondoyer, cela annonce des agitations de nuages. 


LXIX. 204. Quand, autour du soleil, apparaissent des auréoles, cela 
annonce des souffles dans les nuages, l'éther et les airs. 


LXX. 206. Quand, à son lever, le soleil s'élève assombri et qu'il a les 
rayons couleur de sang, s'il persiste dans cette même couleur et que l'air 
couvert de brouillard ne s'éclaircit pas mais que, de plus en plus, ils 
<i. e. les nuages> s'accumulent et que les airs s'enflent de souffles rigou- 
reux, cela présage de violentes pluies. 


LXXI. 210. Quand avec le soleil apparaissent d'autres soleils, cela 
annonce du vent. 


LXXII. 211. Quand le soleil resplendit de ses rayons chauds et allume 
comme du feu sur la tête, surtout quand il passe de nuage en nuage avec 
ses rayons chauds, cela annonce des nuages. 
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LXXIII. 213. Quand, au coucher du soleil, les nuages rougissent, ce 
que certains appellent embrasement du nuage, cela annonce le beau 
temps. 


LXXIV. 215. Quand le soleil dépose une abondante rosée, cela 
annonce la sécheresse. 


LXXV. 216. Quand l'arc-en-ciel apparaît à travers les nuages, il 
annonce d'énormes nuages et il dissipe la rigueur <du temps>. 


LXXVI. 218. Quand la lune a un halo de nuages et que le brouillard 
enveloppe le soleil, depuis les nuages des eaux abondantes se déverseront 
sur la terre ou bien cela annonce un tumulte violent des airs. 


LXXVII. 221. Quand, sur les cornes de la lune, apparaissent une 
rougeur et de l'obscurité, des eaux abondantes se déverseront sur la terre 
et le vent du sud retentira avec violence dans les airs. 


LXXVIII. 223. Quand toutes les étoiles apparaissent mêlées, elles 
annoncent des pluies et le souffle de l'éther et la grêle <tombera> en 
différents endroits. 


III. ORGANISATION COMPARÉE DES DEUX TEXTES 


Contrairement au poème d’Aratos, le texte arménien est en prose, consti- 
tué de soixante-dix-huit (LXXVIII) périodes, de longueur très inégale. 
Leurs constructions sont très semblables : presque toutes commencent par 
la description d’un signe, introduite par le mot &npduÿ YorZam quand, puis 
donnent sa signification, introduite par ipubuh} nšanakē cela annonce. 


Dans ses cinquante-neuf (LIX) premières périodes environ, le texte 
arménien reprend le sujet des vers 783 à 990 du texte grec d’Aratos 
concernant les signes du beau et du mauvais temps qui occupent les vers 
758 à 1154 des Phénomènes. 


L'introduction (vers 758-777) qui contient un hymne à Zeus n’a pas été 
reprise par le traducteur ou celui qui reproduit cette traduction, à une 
époque chrétienne. Toute la suite du texte arménien d’ailleurs omet sys- 
tématiquement de citer le nom de Zeus chaque fois qu’il apparaît dans le 
texte d’Aratos (ligne 103 - vers 886 ; 1. 118 - v. 899 ; 1. 129 - v. 936 ; 
1. 164 - v. 964). Cela s'explique aisément : Anania reproduit ce texte pour 
un enseignement destiné à de futurs théologiens devant lesquels nommer 
Zeus ne serait pas convenable. 
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Le tout début du manuscrit arménien présente des lacunes, ce qui 
explique que les vers 778 à 782 maient pas de correspondants en arménien. 

La fin du texte arménien diverge du texte d’Aratos pour des raisons 
que nous ne pouvons actuellement élucider. 

Sur les 207 vers qui restent d’Aratos, un peu plus de 150 ont leur équi- 
valent en arménien ; et le texte arménien, à part quelques interversions 
de vers, suit généralement assez bien la continuité du texte grec. 


1) La lune et les signes qui lui sont attachés sont décrits dans : 
les vers 783-818 du texte grec, 
les IX premières périodes (lignes 1-44) du texte arménien. 
2) Les signes attachés au soleil sont décrits dans : 
les vers 819-891 du texte grec, 
les XIX périodes suivantes (lignes 45-113) du texte arménien. 

3) Ici la continuité du texte grec est rompue : les vers 926-932 corres- 
pondent à la période 114-117 du texte arménien où il est question des 
étoiles filantes. Elle reprend avec : 

4) La constellation de la Mangeoire décrite dans : 

les vers 892-008 du texte grec, 
les IHI périodes suivantes (lignes 118-128) du texte arménien. 

5) Des vers 909 à 987, le texte d’Aratos examine, dans les phénomènes 
terrestres, les signes du vent, de la pluie et du beau temps, comme 
le texte arménien des lignes 129 à 186. Cependant, alors que le texte 
grec étudie successivement les signes du vent (vers 909-932), puis de 
la pluie (vers 933-987), et enfin ceux du beau temps (vers 988-990), le 
texte arménien examine les signes du vent dès la ligne 114, les reprend 
à la ligne 129 et, à partir de cette période, mêle les signes du vent à 
ceux de la pluie. Le texte arménien ne s'attache strictement à la pluie 
qu’à partir de la ligne 150 (qui correspond au vers 942) jusqu’à la fin 
de la ligne 180. Les deux lignes suivantes traitent des signes du beau 
temps. 

6) À partir de la LX® période (ligne 187), le texte arménien n’a plus 
d’équivalent en grec ; il se présente comme une sorte de récapitulation 
de ce qui précède. 


Ces remarques nous invitent à étayer la supposition de H. Bart‘ikyan!” : 
le traducteur arménien connaissait le texte d’Aratos et traduisait celui-ci. 
Si l’on exclut les gloses des périodes commençant aux lignes 1, 5, 9, 
16, 24, 35, 45, 80, 97, 138, c’est le texte d’Aratos qui apparaît. Pour les 


19 BART'IKYAN (H.), « Aratos Solac‘u Aoonpeio... » opus cité. 
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périodes commençant aux lignes 21, 29, 57 (fin), 61, 65, 69, 72, 83, 90, 
103, 114, 118, 123, 125, 129, 132 à 154, 160 à 185, il ne semble guère faire 
de doute que notre traducteur lit et s'efforce de traduire Aratos. 

Il aurait été possible cependant de mettre en parallèle, avec le texte 
d’Aratos, bien des passages du De Signis Tempestatum de Théophraste?? 
ou qui, d’après J. Martin’!, a été faussement attribué à Théophraste, dont 
il appelle l’auteur Pseudo-Théophraste. Il paraît clair que les deux auteurs 
remontent à la même source, mais H. Bart‘ikyan?? affirme qu’il n'existe 
pas de traduction arménienne de Théophraste. Une telle affirmation n’est 
évidemment pas convaincante : des traductions ont pu exister qui ne seraient 
pas connues. Si nous nous limitons, ici, à la consultation des divers tra- 
vaux d’arménisants ayant collationné les traductions arméniennes avec les 
textes grecs, comme par exemple F. C. Conybeare”, et la bibliographie 
de celui-ci dans L. Mariès?*, nous arrivons bien à la conclusion que, pour 
l’heure, on ne connaît pas de traduction arménienne de Théophraste ; nous 
supposerons qu’à l’époque de notre traduction Aratos, qui avait pu déjà 
supplanter Eudoxe de Cnide, avait pu supplanter aussi Théophraste, et que 
notre traducteur lisait et traduisait plutôt Aratos. 


IV. COMMENTAIRE 


L'examen attentif de cette traduction nous conduit au constat suivant : 
quand celle-ci suit le texte grec, elle hésite entre un mot à mot qui s'efforce 
de calquer assez fidèlement le texte — les passages traduits littéralement 
sont toutefois assez peu nombreux — et une traduction qui le paraphrase, 
semblant osciller entre les deux modes de traduction qui se pratiquaient 
dans l'antiquité : l’un qui s'efforce d’être fidèle au sens (ad sensum), l’autre 
qui donne la priorité au mot (ad verbum) sur le sens. 

Le texte arménien en prose est loin d’avoir la concision du texte en vers 
d’Aratos. Est-ce parce que le traducteur, à la fois pédagogue, prend soin 


20 THÉOPHRASTE, Enquiry into Plants and minor works on odours and weather signs, 
(vol. 2), Traduction anglaise par Sir Arthur Hort, Harvard University Press, W. Heinemann, 
Londres, 1961. 

21 MARTIN (J.), Arati Phaenomena.. opus cité. 

22 BART‘IKYAN (H.), « Aratos Solac‘u Aroonpeia... » opus cité. 

23 CONYBEARE (F. C.), A collation with the ancient Armenian versions of the Greek 
text of Aristotle’s Categories and the Porphyry's introduction, Anecdota Oxoniensia, 
Oxford, 1892. 

24 Marès (L.), Frederick Cornwallis Conybeare, notice biographique et bibliographie 
critique, REArm, Tome VI, fasc. 2 (1926). 
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de clarifier le sens des phrases en leur ajoutant des éclaircissements sup- 
plémentaires ? Ce peut bien être, en tout cas, un souci pédagogique qui 
l’amène, dans le temps de sa traduction, à mêler à celle-ci des explica- 
tions sur le phénomène qu’il décrit. C’est peut-être ce même souci qui le 
conduit à préciser, presque à chaque fois, le phénomène météorologique 
annoncé, qu’il s'agisse de la pluie ou du vent. Probablement est-ce ce souci 
qui l'amène à entrecouper sa phrase de gloses — les occurrences de parce 
que sont nombreuses — de redites, de répétitions qui peuvent, à la longue, 
paraître fastidieuses au lecteur. 

Les lourdeurs de la phrase arménienne, dont porte peut-être la res- 
ponsabilité un pédagogue trop scrupuleux, sont évidemment bien peu 
poétiques et le beau vers d’Aratos, quand son sens apparaît respecté, est 
hélas bien loin. 

Ce qui reste cependant poétique, dans le texte arménien, c’est la reprise 
anaphorique de quand et, tout paradoxal que cela soit, la répétition de la 
formule cela annonce, c'est le signe... Le traducteur n’aurait-il pas voulu 
imprimer ainsi un rythme poétique à une phrase en prose qui doit tra- 
duire des vers ? 

Pour G. V. Abgaryan?*, cette formule examinée parmi d’autres indices, 
tendrait à prouver que le texte à l’origine de cette traduction n’est pas 
d’Aratos. Mais nous reviendrons sur ce point plus loin. 


A. Procédés de traduction et examen des passages en mot à mot 


Il se peut aussi que notre traducteur, à la phrase pesante, se plie aux 
méthodes philologiques de son temps. Par exemple, quand il emploie plu- 
sieurs termes là où le grec se contente d’un seul : à un mot difficile, les 
lexiques anciens faisaient correspondre deux ou trois mots, que le traduc- 
teur hésitant pouvait juxtaposer. Cette traduction peut également refléter 
le mode de traduction qu’on pratiquait à l’époque ; elle peut, en effet, avoir 
été faite selon le modèle analysé par le P. Théry à partir d’un manuscrit 
du Pseudo-Denys l’Aréopagite, traduit en latin au début du IX® siècle, et 
dont parle P. Lemerle dans Le premier humanisme byzantin® [page 14] ; 
on y lit qu'une traduction est l'œuvre de trois personnes : un lecteur lisant 
à haute voix le texte grec mot par mot [...] ; un traducteur, énonçant à 


25 ABGARYAN (G. V.), « Krkin Aratos Solac‘u... » opus cité. 

26 LEMERLE (P.), Le premier humanisme byzantin, notes et remarques sur enseigne- 
ment et culture à Byzance des origines au X° siècle, Bibliothèque Byzantine, PUF, Paris, 
1971. 
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mesure le mot latin correspondant [...] ; un scribe enfin, qui écrivait 
(et qui parfois met deux mots latins pour un grec, quand le traducteur 
a hésité et s'est repris). La traduction est donc littérale et pour ainsi dire 
juxtaverbale, au point d'être souvent incompréhensible. Il n’est pas impro- 
bable qu’on ait pu recourir à ce même mode de traduction dans le monde 
byzantin, deux ou trois siècles auparavant. Cela pourrait expliquer et les 
passages en mot à mot de notre texte, qui frisent parfois l’incohérence et 
nécessitent un retour au texte grec d’origine pour arriver à comprendre 
ce qu'a voulu traduire le traducteur, et l'emploi de plusieurs termes pour 
traduire un seul terme grec ; cela pourrait peut-être aussi expliquer l'arrêt 
dans la traduction : comme je l'ai dit, à la ligne 97, XXIV, ainsi que les 
redites qui ne se trouvent pas chez Aratos. 

Nous trouvons, en tout cas, dans cette traduction, bien des caractéris- 
tiques qui pourraient permettre de reconnaître les procédés de l’École dite 
hellénistique. Il n’apparaît pas nécessaire, dans les limites de cet article, 
de les relever une à une. Nous retenons simplement l’époque de sa nais- 
sance qui se situe à une époque allant des environs de 450 à 572 et revien- 
drons plus loin sur la datation possible de cette traduction. 

Un examen plus attentif des passages en traduction littérale peut nous 
conduire à formuler une autre remarque. Quand celle-ci est fidèle, nous 
avons tout lieu de penser que notre traducteur est bien lecteur d’Aratos, 
un lecteur attentif et qui comprend ce qu’il lit ; cependant il y a bien des 
passages qui « collent » au texte, semblent le calquer, mais que le lecteur 
arménien a du mal à comprendre parce que le traducteur lui-même, 
semble-t-il, a du mal à comprendre le phénomène décrit en grec. Citons, 
par exemple : 


— le passage des quartiers de la lune (V, 24) ; 
— le passage (XXVII, 114) qui, en arménien, parle de voie lactée, quand 
le texte grec décrit les étoiles filantes. 


Il en va de même, nous semble-t-il, pour les noms d’animaux qui ne 
semblent guère correspondre à l’animal grec ou qui sont dotés de noms 
énigmatiques et que, pour l’heure, nous avons toujours du mal à identifier. 
Nous traitons de ces noms d’animaux dans un article actuellement sous 
presse ; on les reconnaîtra, dans la traduction proposée ici, à ce qu'ils 
sont donnés en caractères translittérés. 

Ces quelques passages, dont certains ont l’air plaqués sur le grec, nous 
paraissent trahir une incompréhension du traducteur ou une méconnais- 
sance du phénomène évoqué plutôt que refléter un mode de traduction 
pratiqué à l’époque. 
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B. Les interversions et omissions de vers 


Comment expliquer les interversions et les omissions de vers ? Si nous 
admettons que le texte est d’Aratos, nous pouvons supposer, sans pouvoir 
le prouver, que le traducteur disposait d’un manuscrit qui était lacunaire 
ou bien d’un manuscrit différent de celui qui nous est parvenu dans son 
intégralité. L'étude de J. Martin?’ nous éclaire assez heureusement sur 
Phistoire du texte des Phénomènes et dit que celui-ci avait été fixé par 
Théon d'Alexandrie au IV° siècle de notre ère. Notre traducteur pourrait 
donc fort bien s’appuyer sur un des nombreux manuscrits d’Aratos qui 
circulaient à l’époque de sa traduction. Aratos étant fort prisé dans tout 
le monde byzantin, l'existence de multiples manuscrits ne fait pas de 
doute pour H. Bart‘ikyan? qui affirme que notre traducteur disposait 
probablement d’un manuscrit différent de ceux qui nous sont parvenus. 


C. Les passages qui ne sont pas dans Aratos 


Que dire cependant de ces passages que nous ne trouvons pas dans 
Aratos ? S'agit-il d’ajouts propres au traducteur ? Mêle-t-il à sa traduction 
des commentaires empruntés à des commentateurs qu’on connaissait et 
qu'on lisait en même temps qu'on lisait Aratos ? Dans l’état actuel de nos 
connaissances et les limites de cet article, nous ne pouvons que poser des 
questions et explorer quelques pistes de recherche pour tenter d’élucider 
le problème. 


1. Des scholies intégrées au texte traduit ? 


Notre traducteur mêle-t-il à sa traduction des scholies ? Si nous exa- 
minons les scholies recueillies par E. Maas” (1898) que nous citons ici, 
ou celles recueillies par J. Martin® que celui-ci compare avec l'édition 
de Maas revue en 1958, bien que ces scholies soient recueillies sur des 
manuscrits bien postérieurs à celui que devait posséder notre traducteur, 
leur style de rédaction s'apparente assez bien au style de ces gloses ou 
phrases explicatives qui émaillent le texte arménien, l’alourdissent, et que 
nous ne trouvons pas dans le texte d’Aratos. 


27 MARTIN (J.), Histoire du texte des Phénomènes... opus cité. 

28 BART‘IKYAN (H.), « Verjin angam Aratosi... », opus cité. 

2 Maas (E.), Commentariorum in Aratum Reliquiae, Weidmann, Berlin, 1898. 
30 MARTIN (J.), Scholia in Aratum vetera, B. G. Teubner, Stuttgart, 1974. 
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Ainsi [E. Maas, page 483], face au vers 784 d’Aratos, se trouve une 
mention TLPHÔEG TÒ PDG qui précise åpevðńçg et qui ne se trouve pas 
dans Aratos ; dans le texte arménien, ligne 90, à côté de sfhugnjh roux 
répété, nous lisons de même 4nugnjh couleur de feu. 

Face au vers 792 [ibidem, p. 485], se trouve une explication : 


uoi OOKEÎV TUKVOLULÉVOU TOÙ GÉPOG ÔLÈ TV TOV åTÒ TG ÉCTÉPUOG 
RVEUHÜTOV PÜOLV ` QÏTLOV ÕÈ TÅG TUKVHOEMG TÒ... 


Face au vers 796 [ibidem, p. 486], se trouve une explication introduite 
par : 


Oups òè À TOUTOU aitia. 


Nous retrouvons plus loin, face au vers 811-817 d’Aratos [ibidem, p. 789], 
une explication du phénomène des halos voisine de celle de notre texte 
arménien, et qui ne figure pas dans le texte d’Aratos. 

Face au vers 820 d’Aratos [ibidem, p. 490], un des scholiastes s’inter- 
roge sur la raison qui fait que les signes attachés au soleil sont plus sûrs : 


ià Ti tà Toù iov onusia BPBeBarótepa ts osàńvne čon ; ÊTELÔN 
TOAANV ÉXOV ioyòv TPÔG tò ðtaAústv tals ÉKTIOL.. 


Une explication analogue, absente du texte d’Aratos, est mêlée au texte 
arménien. 

Une autre scholie [ibidem, p. 496] fait apparaître le disque toù ôiokov 
comme le texte arménien à la ligne 69, alors qu’Aratos ne mentionne pas 
ce mot (vers 846). 

Face au vers 850 d’Aratos qui se limite à mentionner une couleur, le 
texte arménien parle de nuages et d’air chargé d’humidité. Nous pouvons 
trouver une mention analogue dans les scholies [ibidem, p. 497] : 

Et ÉOTL nepi AÙTOV VÉN CUVE N Kai DOUTOG HEPLVOD ye petà TUTO 
coúußoàa... 


Ailleurs : 


Öte yàp d1aAVETOL Å VYPÉTNG ksivn kai TUXÜTNG TOÙ åépos... 


L'examen des scholies du vers 880 [ibidem, p. 502-503], où il est ques- 
tion des parhélies, fait apparaître assez fortement la parenté de leur style 
avec celui des explications données par le texte arménien et que ne 
contient pas le texte d’Aratos. 

L'une de ces scholies [ibidem, p. 502] renvoie même le lecteur à Aristote 
(Météorologiques, ITI, 6). 
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Le texte arménien ne se perd cependant pas dans les méandres des 
explications données par ces scholies ; il faut lui reconnaître une relative 
sobriété et une certaine concision. 

Si nous nous limitons à l’examen de ces quelques scholies, nous pou- 
vons avancer que, même si le traducteur du texte arménien avait à sa 
disposition des scholies différentes, celles-ci devaient être rédigées dans 
un style proche de celles que nous citons ici. Et nous pouvons dire que 
notre traducteur mêle à sa traduction, ici ou là, des explications extraites 
des scholies qu’il consulte dans le temps qu’il traduit le texte d’Aratos, ou 
bien qu'il a à sa disposition une copie qui mêle déjà texte et scholies. 

Sans doute faudrait-il mener, ailleurs, un travail systématique de 
recherche et d'analyse de ces scholies grecques que nous croyons retrou- 
ver dans la traduction arménienne. 


2. Des sources différentes ? 


Il se peut aussi que, tout en traduisant Aratos, le traducteur mêle à sa 
traduction des citations d’autres auteurs : Aristote et ses Météorologiques, par 
exemple, dont nous savons que l’auteur y analyse le phénomène des parhé- 
lies ; ou Aristote encore, et ce même ouvrage dans ce passage, sans équiva- 
lent en grec, situé à la fin des lignes 75 à 79 où il est question de l’humidité 
de l’air. Serait-ce improbable, quand on sait que le K‘nnikon d’Anania est 
constitué d’un montage de citations d’une multitude de textes qui composent 
le manuel d'enseignement du maître ? Et l’on sait qu'Anania, dans le reste 
de son œuvre, puise abondamment dans Aristote qu’il connaît assez bien et 
dont G. Ter Mkrté‘yan! dit qu’il est une de ses sources les plus fréquentes. 


3. Basile de Césarée et son Hexaëéméron ? 


Qu'en est-il de cette autre source, l’'Hexaéméron de Basile de Césarée, 
la plus fréquemment citée, quand il s’agit de déterminer le texte d’origine 
qui a inspiré Sur les nuées et les signes d’Anania ? 

Anania connaît bien Basile de Césarée et son Hexaéméron : K. M. Mura- 
dyan? a montré que les Homélies ont quasiment tenu lieu de manuel 


31 TER MKRTČ‘YAN (G.), « Anania Sirakac‘i, Yatags ampoc* ew nfanac‘ » opus cité. 


32 L MURADYAN (K. M., « Kesarac‘u Vec‘awrean Sirakac‘u ałbyur », Lraber (1975), 
fasc. 1, p. 55-72. 

— MURADYAN (K. M), « Kesarac‘u Vec‘awrean Sirakac‘u tiezeragitagan axatut‘yunneri 
atbyur », Lraber (1975), fasc. 3, p. 95-114. 

— MURADYAN (K. M), Barset Kesarac‘in ew nra Vec'awrean hay matenagrut‘yan mej, 
Erevan, 1976. Compte rendu par Outtier (B.) dans REArm NS 12 (1977), p. 386-388. 
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d'enseignement en Arménie durant tout le Moyen Âge, et probablement dès 
le V siècle ; et parmi les auteurs qu'Anania affectionne particulièrement, 
G. Ter Mkrté‘yan cite, outre Aristote, Basile de Césarée. Philon est aussi 
une source chère à Anania. Nous savons que ses Quaestiones et solutiones 
in Genesim ont dû, sans doute, inspirer les Zupyômbp l uunnuufuuihp 
juququ upupsmjfèkukhhi Harc‘munk* ew batasxanik‘ yatags ararë‘ut‘eann 
(Questions et réponses au sujet de la Création) d’Anania ; le De Mundi 
Opificio de Philon a pu, certes, inspirer aussi certains écrits d’Anania 
mais nous ne croyons pas déceler son influence dans ce texte-ci, quoique 
nous n’ayons pu, pour cette étude, nous livrer à un examen suffisant de 
l’œuvre de Philon pour faire une comparaison détaillée des deux textes. 

L homélie qui pourrait avoir inspiré Anania dans Les nuées et les 
signes est la sixième. Si nous examinons cette homélie, nous pouvons 
y voir que les auteurs auxquels puise Basile de Césarée sont les mêmes 
que ceux qu'on cite habituellement pour être les sources d’Anania. Nous 
pourrions dire, en effet, qu'Anania cite Basile qui cite Aratos qui cite 
Aristote... et que ni l’un ni l’autre ne sont allés à l’original des textes 
qu'ils citent sans en nommer les auteurs. Paul Lemerle* [page 44] dit 
que le procédé était courant à l’époque, que Basile de Césarée lui-même 
ne puise guère aux sources, qu’il emprunte ses exemples à des recueils 
de citations et que la connaissance des textes anciens se fait par l'inter- 
médiaire de florilèges. Anania se plierait donc aux usages qui ont cours 
à l'époque. 

Si nous nous penchons maintenant sur la traduction arménienne d’un 
fragment de la sixième homélie de Basile de Césarée qui aurait été une 
source possible de notre texte, nous pouvons constater que cette traduc- 
tion s’en va parfois vagabonder bien loin du texte grec. K. M. Muradyan” 
(cité et résumé par J.-P. Mahé) qui a publié en 1984 la version arménienne 
ancienne de l’Hexaéméron de Basile de Césarée, examinant cette traduc- 
tion effectuée avant 450, dit qu’elle comporte bien des pages et parfois 
des pages entières qui ne figurent pas dans le texte grec. Et il est vrai 
que la traduction arménienne [K. M. Muradyan, ibidem, p. 179-181] 
semble plus s'adapter à la fantaisie du traducteur qu’elle ne suit littérale- 
ment le texte grec de Basile de Césarée. 


3 TER MKRTC‘YAN (G.), ibidem. 

34 LEMERLE (P.), Le premier humanisme byzantin... opus cité. 

35 MURADYAN (K. M.) (éditeur), BARSEE KESARAC'I, Yatags vec‘awreay ararë'‘ut‘ean, 
édition critique de la version arménienne ancienne, Matenadaran, Erevan, 1984. Compte 
rendu de Mahé (J.-P) dans REArm NS 20 (1986-87), 9. 585-586. 
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Pour L. Ter Petrosyan*f qui examine le texte rigoureusement, la tra- 
duction de l’Hexaéméron de Basile de Césarée aurait été faite à partir du 
syriaque et c’est le traducteur syriaque qui serait responsable des dévia- 
tions du texte, non le traducteur arménien. 

L'examen des deux textes nous force bien, d’autre part, à constater que 
le texte traduit en arménien et que reproduit Anania est plus proche du 
texte d’Aratos que de celui de Basile de Césarée. La source de Sur les 
nuées et les signes semble donc bien être les Phénomènes d’Aratos. 


4. Une traduction qui serait passée par le syriaque ? 


La lecture de l’article de L. Ter Petrosyan? qui, s'appuyant sur des 
arguments philologiques précis, conclut que la traduction arménienne de 
l’'Hexaéméron est passée par le syriaque, éclaire d’une manière nouvelle 
notre recherche. Comparant les trois textes, le grec, l’arménien, le syriaque, 
L. Ter Petrosyan constate que les textes arménien et syriaque sont plus 
prolixes que le texte grec. Quand le grec, par exemple, utilise 40 mots, 
l’arménien, pour le même passage, en utilise 99, le syriaque, 91 ; plus loin, 
36 mots grecs sont traduits par 72 mots arméniens, 68 syriaques [L. Ter 
Petrosyan, pages 267-268]. Cet examen et la conclusion à laquelle aboutit 
l’auteur ne peuvent-ils nous donner une clé pour déterminer l’origine de 
ces passages quelque peu verbeux qui s’apparentent plus à une paraphrase 
qu’à une traduction véritable ? 

Ne pourrions-nous supposer que notre texte arménien est, lui aussi, 
passé par le syriaque ? 

Si nous passons sous silence le nom de l’oiseau appelé ôAovyov/ 
wquqpubs afatanè* (ligne 157) dont nous traitons ailleurs et qui pourrait 
avoir transité par le syriaque, et examinons d’un peu plus près les inter- 
versions des points cardinaux que nous avons relevées à maintes reprises 
dans la traduction arménienne (périodes débutant 1. 5, 16, 57, 103, 118, 
125), celles-ci auraient pu nourrir une telle conviction. Mais notre analyse 
de ces interversions, à la lumière des informations recueillies à la lecture 
de l’article de G. B. Jahukyan?! qui s'interroge sur le système d'orientation 
des anciens Arméniens, n’a pas abouti à un résultat concluant : quel qu’ait 
été le point que nous avons pris comme référence, sur les trois points 


36 TER PETROSYAN (L. H.), « Barset Kesarac‘u Vec‘awreayk‘i hayeren t‘argmanut‘yan 
naxOrinaks », Patma Banasirakan Handes, (1983), fasc. 2-3, p. 264-278, Erevan. 

37 TER PETROSYAN (L. H.), « Barset Kesarac‘u... » opus cité. 

38 JAHUKYAN (G. B.), « L'étymologie des mots « Sud » et « Nord » et le système 
d'orientation des anciens Arméniens », REArm, NS 20 (1986-87), p. 29-33. 
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fondamentaux signalés par l’auteur selon les trois différents systèmes 
d'orientation dans l’espace existants, la piste syriaque a été écartée. Il ne 
nous est pas possible, non plus, d'envisager, comme cause d’une inter- 
version, une confusion qu’aurait faite le copiste entre des abréviations des 
mots 2upun Haraw (sud) et 2fjnuhu Hiwsis (nord) : certes, ces mots ont la 
même initiale 2 H mais les abréviations en usage pour ces deux points 
cardinaux ne se limitent pas à la seule initiale*?. 

Cette interversion, bien qu’elle apparaisse plusieurs fois, pourrait être 
due à une erreur de lecture, de copie ou de traduction comme le suggère 
H. Bart‘ikyan*°, répondant à G. V. Abgaryan“!. C’est la cause donnée par 
le premier pour les erreurs constatées de traduction des points cardinaux ; 
pour le second, ce serait une raison supplémentaire d’affirmer que le 
texte d’origine n’est pas d’Aratos. 


Pour nous, au terme de l’examen de cette traduction, nous admettons 
qu'elle a été faite à partir d’un texte d’Aratos : les arguments en faveur 
de la thèse de H. Bart‘ikyan“? sont nombreux et nous pouvons abonder 
dans son sens. Et peut-être pouvons-nous, maintenant, nous interroger sur 
la date de cette traduction et sur ses possibles auteurs. 


D. Date et auteurs probables de cette traduction 


La question de la date n’est pas aisée : cette traduction, parente proche 
des traductions hellénisantes, mêle à des bribes traduites littéralement des 
passages qui s’en vont vagabonder autour du texte, s’attardent tantôt à le 
commenter, tantôt s'efforcent de l’expliquer. Nous ne pouvons qu’avancer 
des suppositions et les avancer en supposant comme fausse au départ 
lhypothèse que cette traduction a fait un détour par le syriaque. 

Un point, en tout cas, paraît sûr : cette version semble bien éloignée 
de ce qu’on a appelé « le siècle d’or » de la traduction arménienne et qu’on 
situe dans la période allant de la date de l’invention de l’alphabet (404) 
jusque vers 450. À partir de cette date, on entre dans les années de nais- 
sance de l’École Hellénistique dont les traductions ont été vraisembla- 
blement réalisées au VI siècle. Notre traduction emprunte à cette École 
certains de ses procédés qu'on trouve attestés dans bien des traductions 


# Voir FROUNDIIAN (B.), Armenische Abbreviationen, Mémoire dactylographié, Berlin 
(1965). 

40 BARTIKYAN (H.), « Verjin angam Aratosi erki... » opus cité. 

4l ABGARYAN (G. V.), « Aratos Solac‘u Aoonpeia... » opus cité. 

42 BART'IKYAN (H.), « Aratos Solac‘u Atoonueîo k‘am Ipoyvootiká... » opus cité. 


PHÉNOMÈNES D’'ARATOS 59 


faites à partir du grec ; nous pourrions donc la supposer tardive et situer 
sa date dans le VI siècle. 

Anania né à la fin du VE siècle ou au début du VII siècle — il serait 
mort vers lan 670 — aurait donc trouvé cette traduction toute faite et 
l'aurait reproduite telle quelle. Il peut aussi lavoir réalisée lui-même. 

Ce texte traduit fait partie, nous le savons, du K‘nnikon d’Anania*. 
Cette œuvre est la compilation d’une multitude d'ouvrages concernant 
les arts libéraux ; ces ouvrages, souvent traduits du grec, suivent dans 
le K'nnikon à peu près l’ordre du cursus scolaire qui s’instituait alors 
(VIE siècle) en Arménie. Notre texte Sur les nuées et les signes est placé 
dans le quadrivium. Anania, nous l’avons déjà dit, le destine à l'éducation 
de futurs théologiens dont l’étude ne doit plus seulement s’attacher à la 
lecture d’auteurs ecclésiastiques mais également à celle d’auteurs profanes. 
Nous savons que, formé par Tychikos — nous renvoyons à son Autobio- 
graphie traduite par H. Berbérian# et à P. Lemerle* —, il doit connaître 
du grec et peut s'être attelé lui-même à cette traduction puisqu'il a lu, 
auprès de ce maître tant vénéré, beaucoup de livres qui n'étaient pas, 
écrit-il, traduits en notre langue. 

À moins donc qu'il m'ait lu ce texte dans une traduction qui existait 
déjà, il se peut qu'Anania ait traduit lui-même ce texte pour ses élèves ; 
ce qui expliquerait certains tics d'enseignant ou de répétiteur apparents 
dans cette traduction. 

Il serait possible aussi que ce soit Tychikos qui ait traduit ce texte 
à l'intention de son élève Anania, puisque celui-ci, se souvenant avec 
émotion des années d’études passées auprès de lui, s’extasie sans 
réserve sur le génie de traduction dont était doué son maître : Il était 
à tel point comblé par le Saint-Esprit de la grâce de traduction que 
lorsqu'il voulait traduire des livres grecs il n'hésitait pas comme les 
autres traducteurs, mais il lisait en arménien comme des livres écrits 
en arménien. 

Si Tychikos, qui connaissait bien le grec et l’arménien, n’hésitait pas, 
il apparaît peu probable qu’il ait commis les erreurs de traduction ou de 


83 Voir Mané (J.-P), « Quadrivium et cursus d’études au VII siècle en Arménie et 
dans le monde byzantin, d’après le K‘nnikon d’Anania Sirakac‘i », Travaux et Mémoires 
(extrait 10, p. 159-206), Collège de France, Paris, 1987. 

44 Voir Maré (J.-P), « Une université arménienne médiévale », REArm NS 20 (1986- 
87), p. 559-568. 

45 BERBÉRIAN (H.), « Autobiographie d’Anania Sirakac‘i », traduction et notes du tra- 
ducteur, REArm NS 1 (1964), p. 189-194. 

46 LEMERLE (P.), « Note sur les données historiques de l’Autobiographie d’Anania de 
Shirak », REArm NS 1 (1964), p. 195-202. 
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compréhension que nous avons cru relever, bref qu’il soit l’auteur de cette 
traduction parfois un peu tâtonnante. Le traducteur pourrait donc bien 
être quelqu'un d’autre : Anania lui-même ? 


La question, pour nous, reste posée du traducteur et de la date précise 
à laquelle a été réalisée cette traduction. La seule assurance que nous 
ayons, c’est que cette traduction en arménien a bien été faite avant 670 
(date probable de la mort d’Anania), au cours de ces siècles que l’on a 
appelés les siècles obscurs”. 


CONCLUSION 


C’est précisément dans le fait qu’elle se situe au cœur de ces siècles 
d’obscurité, entre le V° et le VIII siècle, à une époque d’interruption 
de la culture hellénique, qui ne « renaîtra » et ne s’épanouira qu’au IX®- 
X° siècle, que réside l’intérêt majeur de cette traduction, et de cette 
traduction d’un texte grec. Car il ne fait de doute pour personne que le 
texte d’origine qui a inspiré Sur les nuées et les signes attribué à Anania 
est bien grec. L’hypothèse d’une traduction à partir d’'Eudoxe de Cnide 
nous paraît peu plausible : à notre sentiment, à cause de sa forme en vers, 
Aratos avait dû largement et depuis longtemps supplanter Eudoxe de Cnide 
dans les récitations des cours d’écoles et l’on n’a pas dû faire beaucoup 
d'efforts, une fois ce dernier oublié ou perdu, pour aller le rechercher. À 
l’époque de notre traduction, notre traducteur devait donc, probablement, 
déjà avoir à sa disposition plutôt un texte d’Aratos que celui d’Eudoxe de 
Cnide. 

Nous pouvons confirmer l'hypothèse de H. Bartik‘yan et saluer le tra- 
vail de nos prédécesseurs : ce texte est bien la traduction d’un extrait des 
Phénomènes d’Aratos. Celle-ci, certes, comporte des imperfections qu'il 
n’est pas possible de nier, mais ces imperfections mêmes nous sont utiles, 
qui peuvent servir notre propos et, en tout cas, nous éclairer sur cette 
époque mal connue qui précède le premier humanisme byzantin. Et cela 
en plusieurs points. 

Ces imperfections, tout d’abord, renforcent l’idée que notre texte en 
arménien est bien une traduction, et non une création arménienne ex 
nihilo : le vardapet (maître en théologie) Anania qui le reproduit pour 


41 LEMERLE (P), Le premier humanisme byzantin, opus cité. 
48 LEMERLE (P.), Le premier humanisme byzantin, opus cité. 
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ses élèves n’aurait pas donné à lire à ceux-ci, du moins, nous pouvons 
le supposer, un texte à la langue aussi malmenée ; il en aurait auparavant 
corrigé les fautes. Lui-même a prouvé, dans d’autres écrits personnels, 
qu'évidemment il connaissait parfaitement l’arménien mais qu’il l’écrivait 
aussi fort bien. Il ne peut donc l’avoir écrit lui-même. S’il le reproduit tel 
quel, c’est qu’un autre en est l’auteur original et un autre encore, peut-être, 
le véritable traducteur. Mais, sur ce tout dernier point, nous n’avons aucune 
certitude. 

Par ailleurs, le texte que lit notre traducteur n’est pas en tout point 
identique à celui que nous livre le Marcianus 476 et que nous avons utilisé 
pour notre propre collation. Or Paul Lemerle dit bien que l’on ne possède 
pratiquement aucun manuscrit datant de ces siècles qui nous intéressent 
et qu’au cours de ceux-ci on a copié très peu de manuscrits grecs. Notre 
traducteur, lui, a bien un manuscrit sous les yeux et c’est bien un texte 
contenu dans celui-ci qu’il nous livre en traduction. Celle-ci, avec ses diver- 
gences ou ses défauts, nous donne, bien sûr, des informations sur le texte 
original dont nous avons déjà souligné qu’elles pouvaient être précieuses, 
mais elle nous instruit aussi sur la manière difficile dont les textes se 
transmettaient alors, et, plus particulièrement, sur la manière dont ils se 
transmettaient dans la province arménienne. 

Quels chemins cahotiques a pris le texte d’Aratos avant de devenir 
Sur les nuées et les signes ? La traduction arménienne des Phénomènes 
n’a-t-elle pas pris le relais d’une traduction syriaque ? La version armé- 
nienne de l’Hexaéméron de Basile de Césarée, nous l’avons rappelé au 
cours de ce travail, a transité par le syriaque ; la nôtre n’aurait-elle pas pris 
le même détour ? Les imperfections de notre texte, ces « déraillements » 
de la langue ne pourraient-ils pas s'expliquer par ces passages difficiles 
d’une langue dans l’autre, qui arrive enfin dans une troisième ? 

Si très peu de manuscrits nous sont parvenus de cette époque, c’est 
peut-être, s’ils n’ont pas été perdus ou s’ils n’ont pas péri dans l’incendie 
de Constantinople (V° siècle), que leur état lamentable ne leur permettait 
pas une survie longue : ceux qui ont pu parvenir jusque dans cette pro- 
vince isolée de l’Empire byzantin qu'était l'Arménie, manipulés par des 
mains différentes, qu’elles fussent celles de copistes, de traducteurs ou 
celles de transporteurs, devaient être dans un état de dégradation avan- 
cée qui n’en facilitait pas la lecture. Ces difficultés de lecture peuvent 
expliquer aussi, pour partie, les égarements de la traduction loin du texte 
original. 

Tous ces obstacles : texte de langue étrangère, copies qu’on a du mal 
à se procurer, manuscrit en mauvais état, ne rendent que plus remarquable 
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l’entreprise de notre traducteur en arménien et, osons l'ajouter, que plus 
émouvantes toutes les imperfections de la langue et de la traduction : 
nous avons le sentiment que le traducteur — arménien ou non, nous ne 
le savons pas, mais qui traduit en arménien — veut, quelles que soient 
les difficultés qu’il rencontre, les surmonter coûte que coûte, pour faire 
passer dans cette langue le contenu du texte grec d’Aratos. Le texte ainsi 
obtenu — faut-il s’en étonner ? — est bien souvent dénué d'élégance et ce 
n’est pas cette inélégance en elle-même qui émeut, mais plutôt ce qu’elle 
révèle de l’acharnement à traduire du traducteur, comme si celui-ci était 
animé par une espèce de fureur ou de rage de la traduction : il lui faut, 
à tout prix, faire passer en arménien ce texte grec. C’est cette obstination, 
cette opiniâtreté dans l'effort, qui surprend et qui émeut. 

Ce qui est remarquable aussi, nous dirons même surtout, c’est que nous 
possédons ici la traduction d’un texte grec dont l’auteur est un païen et que 
celui qui l'utilise pour son enseignement, Anania Sirakac‘i, est un auteur 
chrétien, formateur d'élèves en théologie. Aratos, on le sait, ne serait d’ail- 
leurs pas le seul auteur grec profane qu'Anania a fait lire en traduction à 
ses élèves : c’est dire que son enseignement, au cœur du VIF siècle, s’est 
largement inspiré de l’école antique païenne et que le célèbre arithméticien, 
à qui le catholicos arménien Anastase (661-667) avait prescrit d'établir un 
calendrier, s’accommodait fort bien des programmes de l’école païenne, 
puisqu'il modelait l’ordre de ses cours sur ceux-ci et leur en empruntait le 
contenu. 

Ces siècles étaient-ils donc si obscurs qu'on l’a dit ? Des gens comme 
Anania Sirakac‘i, formé lui-même, pendant huit ans, à l’école du savant 
grec Tychikos, n’ont-ils pas œuvré pour sauver et transmettre l’hellénisme 
antique ? 

Quand on lit Autobiographie d’Anania Sirakac‘i, on y découvre un 
appétit énorme d'apprendre : il quitte sa province pour le pays des Grecs 
parce qu'il ne se trouvait personne en Arménie qui connût la philosophie 
et qu'il ne s’y trouvait même pas de livre de sciences. Il se lamente de ce 
que ses compatriotes n'aiment pas les études et les sciences, de ce qu’ils 
sont paresseux et se lassent. Et cependant il s’acharne à transmettre son 
savoir sans se décourager, s’acharne à transmettre aux futurs maîtres son 
désir d’enseigner : Maîtres qui viendrez après moi, écrit-il, je vous laisse 
ceci comme un testament éternel : n'écartez pas ceux qui aiment s'instruire 
et qui désirent la sagesse et la science. 

Si Byzance a pu renouer avec son lointain passé grec, s’il y a eu, au 
IX siècle, cette « Renaissance » hellénique de type humaniste dont parle 
Paul Lemerle, c’est, bien sûr, grâce à des maîtres grecs comme Tychikos, 
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mais c’est aussi grâce à ces maîtres des provinces reculées de l’Empire 
qui n’ont cessé de transmettre, même à travers des textes traduits, un peu 
de la langue, de la culture, de la pensée grecques. L'utilisation de traduc- 
tions, dans la formation des esprits, a préparé et permis une fermentation 
intellectuelle qui a donné ses fruits au IX® siècle. De telles traductions 
jettent ainsi une lumière particulière sur l’histoire de l’enseignement et 
des idées à Byzance au VIT siècle. 

Celle que nous avons présentée ici apporte, à sa manière, son éclairage 
sur cette période mal connue de l’histoire byzantine, et elle invite à une 
étude sans cesse renouvelée sur le rôle des traductions arméniennes, dans 
le renouveau des lettres grecques, et sur celui d’Anania Sirakac‘i, dans 
l'essor que prendront la science et la philosophie antiques en Arménie et 
à Byzance. 
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